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P.  B  A  R  I  N  Q  U  E. 


M  ON  CHER  ONCLE, 

Je  vous  dédie  ce  foible  ouvrage.  Je  voulois  le 
dédier  à  Y  Oubli.  C’eut  été,  en  effet,  le  digne  Mécène 
d’une  production  que  mon  inexpérience  et  le  peu 
d’étendue  de  mes  connoissances  n’ont  pu  que  laisser 
très-imparfaite.  Mais  j’ai  craint  qu’en  consacrant  à 
Y  Oubli  mon  ouvrage  ,  je  ne  parusse  vouer  aussi 
vos  bienfaits  à  Y  Oubli  ;  et  le  sentiment  de  la  re- 
connoissance  l’a  emporté  sur  tous  les  autres  senti- 
mens.  Je  vous  offre  donc  ce  premier  fruit  de  mes 
études  ,  quelque  indigne  qu’il  puisse  être  de  vous. 
L 'Oubli  pourra  venir  sans  doute  le  revendiquer  un 
jour  ;  mais  il  ne  pourra  détruire  le  souvenir  de  ce 
que  je  vous  dois. 


G.  M.  L  A  C  A  Ÿ. 
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PROPOSITIONS  GÉNÉRALES 


E  T 


\ 


OBSERVATIONS 


RELATIVES  A  DIVERSES  BRANCHES 

DE  LA  MÉDECINE. 


ANATOMIE. 
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I.  T  /  A  n  a  tom TF.  est  infiniment  utile  dans  la  Zoologie  pour 
rétablissement  des  genres  et  la  distinction  des  espèces. 

Linnaeus  n’auroit  pas  rangé  les  Salamandres  parmi  les 
îtèzards  ,  si ,  au  lieu  de  se  guider  d après  la  forme  extérieure, 
il  avoit  consulté  la  structure  interne  de  ces  animaux  ,  qui , 
par  le  défaut  de  côtes  et  par  plusieurs  autres  caractères  ,  se 
rapprochent  beaucoup  des  Crapauds  et  des  Grenouilles ,  et 
doivent  former  un  genre  particulier. 

II.  L’Anatomie  n’est  pas  moins  utile  dans  la  Botanique  ; 
car  la  structure  intérieure  des  plantes  fournit  des  caractères 
propres  à  distinguer  les  différentes  familles.  Ainsi  la  tige  est 
fistuleuse  et  articulée  dans  la  plupart  des  Graminées ,  fistu- 


C  6  ) 

leuse  et  double  (i)  dans  les  Caryophyllèes ,  etc.  Les  ouvrages 
de  Jussieu,  de  Gaertner  ,  de  Schmidel  et  dJÏÏEDWiG  ,  ont 
prouvé  combien  une  analyse  exacte  des  parties  de  la  fruc¬ 
tification  peut  répandre  de  jour  sur  la  science  botanique. 

III.  L’Anatomie  est  ,  en  un  mot  ,  pour  la  Zoologie  et  la 
Botanique  ce  que  l’analyse  chimique  est  pour  la  Minéralogie. 

PHYS  1:0  L  O  G  I  E. 
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IV.  De  même  qu’un  seul  jour  représente  en  quelque  sorte 
toute  l’année  \  de  même  une  année  de  la  vie  représente  la 
vie  entière. 

•  -  S  -  ■  «-  #  1  K- . 

V.  Nous  voyons  tous  les  jours  des  corps  mis  en  mouvement 
par  l’impulsion  d’autres  corps  ,  et  malgré  la  simplicité  de  ce 
phénomène  rions  ne  pouvons  en  concevoir  la  cause.  Comment 
pourrions-nous  concevoir  ce  que  c’est  que  la  vie  ? 

VI.  Toute  la  chaleur  animale  n’est  pas  produite  par  la 
respiration  ,  ainsi  que  quelques  Chimistes  ont  paru  le  croire. 
La  digestion  est  aussi  une  des  causes  productrices  de  cette 
chaleur,  à  raison  du  calorique  qui  est  contenu  dans  les 
substances  alimentaires ,  et  qui  devient  libre  par  l’acte  de  la 
digestion. 

VIL  Outre  la  chaleur  produite  par  la  respiration  et  par  la 
digestion  ,  il  en  est  une  qui  est  le  résultat  de  l’organisation 
elle-même. 

Dès  que  le  punctum  saliens  est  animé  ,  c.  à.  d. ,  deux 


(i)  La  tige  des  Cary ophy liées  est  double  ou  composée  de  deux  tubes,  dont 
l’interne  est  blancheâtre  ,  pellucide  et  doué  d’une  certaine  extensibilité  ;  et 
l’externe  qui- sert  de  gaine  à  celui-ci  est  coloré  ,  et  d’un  tissu  plus  solide.  Les 
feuilles  de  ces  plantes  sont  une  expansion  du  tube  externe  ,  qu  on  pourroit 
par  cette  raison  regarder  comme  V écorce. 
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jours  après  l'incubation ,  l'oeuf,  manifeste  une  chaleur  sensible 
et  qui  est  indépendante  de  celle  que  la  poule  peut  lui  com¬ 
muniquer.  ,  <  .  :;p  v  \  .  , 

VIII.  L’existence  des  oeufs  chez  les  animaux  vivipares  n'est 

rien  moins  que  démontrée,  , 

IX.  La- formation  du  germe  ou  de  l’embryon  est  due  à  la 
combinaison  des  spermes  mâle  et  femelle. 

X.  Le  sperme  mâle  est  généralement  d’une  nature  huileuse 
et  inflammable. 

XI.  Le  sperme  femelle  possède  aussi  les  mêmes  caractères, 
quoique  dans  un  degré  moins  éminent. 

La  plupart  des  semences  contiennent  un  principe  huileux , 
et  la  poussière  séminale  des  Lycopodes  et  des  Lycoperdons  est 
extrêmement  inflammable  ;  ce  qui  est  d’autant  plus  remarqua¬ 
ble  que  ces  plantes  sont  elles-mêmes  très-peu  combustibles. 

XII.  Un  des  moyens  de  prolonger  l’existence  des  corps 
organiques ,  c’est  de  retarder  la  copulation. 

Les  plantes  annuelles  vivent  deux  ou  plusieurs  années , 
quand  on  les  empêche  de  fleurir.  Les  papillons  qui ,  à  cause 
de  la  température  ,  ou  par  des  circonstances  accidentelles  , 
éclosent  très-tard  et  ne  s’accouplent  pas ,  résistent  très-souvent 
au  froid  de  l’hiver ,  et  prolongent  leur  existence  jusqu’à  l’année 
suivante  ;  tandis  que  dans  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ils 
vivent  au  plus  quelques  mois. 

XIII.  L’extrême  ténuité  des  ramifications  du  système  nutritif 
et  des  dernières  divisions  du  système  vasculaire ,  est  une  des 
causes  puissantes  de  X assimilation.  Car  ,  à  raison  de  cette 
structure  ,  la  force  d’aggrégation  des  fluides  nourriciers  qui 
circulent  dans  ces  divers  systèmes  est  extrêmement  affoib lie. 
Ils  se  trouvent  presque  réduits  à  leurs  molécules  intégrantes: 
et  ces  molécules  désunies  et  pour  ainsi  dire  isolées  ,  sont  très- 
propres  à  subir  des  combinaisons  nouvelles.  Car  la  tendance  à 
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la  combinaison  est  toujours  en  raison  inverse  de  l’ affinité 
d’aggrégation. 

XIV.  C  est  à  tort  que  l’on  s’élève  contre  les  Physiologistes 
mécaniciens  ,  puisque  rien  ne  s’opère  dans  l’univers  que  par 
un  pur  mécanisme  (1).  C’est  avec  raison  que  l’on  s’est  élevé 
contre  les  théories  qu’ils  ont  proposées  ,  puisqu’elles  sont 
toutes  défectueuses  et  que  le  mécanisme  de  la  vie  nous  est 
encore  inconnu. 

XV.  Le  fluide  Galvanique  n’est  qu’une  modification  du  fluide 
Electrique.  Les  métaux  ,  outre  leur  propriété  conductrice ,  ont 
encore  une  vertu  excitatrice. 


CHIMIE, 


XVI.  Tous  les  phénomènes  de  composition  et  de  décompo¬ 
sition  des  corps  dépendent  de  la  figure  ,  de  la  situation  ?  du 
mouvement  et  de  la  quantité  des  molécules  élémentaires.  Or 
de  ces  causes  la  Chimie  ne  peut  atteindre  que  la  dernière  ou 
la  proportion  des  principes  :  et  de -là  l’imperfection  de  ses 
analyses. 

J  ?  i  r  ^  .  •  .  i 

XVII.  Le  nombre  des  élémens  peut  être  très-petit  ,  et  ce¬ 
pendant  le  nombre  de  leurs  combinaisons  possibles  infini. 

XVIII.  Trois  substances  élémentaires  ,  quoique  dans  la 
même  proportion ,  doivent  former  des  corps  différens  à  raison 
de  la  différence  d’arrangement  quelles  peuvent  subir;  et  même 
selon  que  l’une  des  trois  devient  le  dissolvant  ou  l’excipient 
du  composé  qui  résulte  de  la  combinaison  des  deux  autres. 

XIX.  Une  substance  qui  n’a  point  d’affinité  avec  deux  autres 
prises  séparément  ,  en  a  une  très -grande  avec  le  composé 
quelles  forment  en  se  combinant. 

1  :  ».  -G  n.  i  : 
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(i)  On  ne  peut  concevoir  autre  chose  dans  la  nature  ,  que  la  matière  ,  3a 
forme  et  le  mouvement . 


xx. 
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*  XX.  L’affinité  d’un  troisième  principe  avec  le  résultat  de 
la  combinaison  de  deux  autres ,  détermine  ordinairement  cette 
combinaison ,  quoique  ces  deux  principes  aient  entr’eux  très-* 
peu  d’affinité. 

XXI.  L’affinité  d’aggrégation  et  l’affinité  de  combinaison  ne 
sont  que  la  même  force  considérée  comme  s’exerçant  ou  entre 
des  molécules  de  même  nature  ,  ou  entre  des  molécules  de 
nature  différente. 

XXII.  Dans  l’affinité  de  combinaison  il  faut  distinguer  l’af* 
Imité  qui  a  lieu  entre  les  parties  intégrantes  des  corps  qu’on 
pourroit  nommer  affinité  collective ,  de  celle  qui  a  lieu  entre 
les  parties  constituantes  de  ces  mêmes  corps ,  qu’on  pourroit 
appeler  affinité  ségrégée. 

Ainsi  l’acide  nitrique  ,  par  exemple  ,  agit  par  une  affinité 
collective’,  lorsqu’il  agit  en  tant  qu’acide  nitrique  et  sans  se 
décomposer  ;  et  il  agit  par  une  affinité  ségrégée ,  lorsqu’il  agit 
par  l’affinité  -de  ses  principës  constituans  et  en  tant  que 
composé  d’oxigène.  et  d’azote. 

XXIII.  Les  radicaux  des  gaz  ont  autant  de  tendance  à  se 
combiner  entr  eux  ,  que  les  gaz  eux-mêmes  en  ont  peu.  Ainsi 
pour  former  l’acide  nitreux  par  la  combinaison  des  gaz  azote 

'  il"'.  ’  ,  '  ;  I  t .  '  !  »  •  /. 

et  oxygène ,  il  faut  l’étincelle  d’une  très-forte  batterie  électri¬ 
que  ;  tandis  que  l’acide  nitreux  se  forme  tous  les  jours  à  une 
température  très-modérée  par  la  combinaison  du  radical  azote 
qui  se  dégage  des  substances  animales  en  putréfaction ,  avec  le 
gaz  oxigène  de  l’atmosphère. 

XXIV.  La  tendance  à  la  combinaison  diminue  à  mesure 

,  .  .Oj  i  ;  .  ■  »  .  >  : 

que  l’on  approche  de  la  saturation. 

XXV.  Les  dernières  parties  d’une  substance  combinée  adhè« 
rent  moins  fortement  que  les  premières. 

Ce  principe  fournit  l’explication  de  l’anomalie  suivante  : 
l’acide  sulfurique  a  plus  d’affinité  avec  les  alkalis  que  le$ 

B 
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aôides  nitrique  et  muriatique.  Cependant  ces  derniers  décom¬ 
posent  une  partie  des  sulfates  alkalins.  La  raison  de  ce  phé¬ 
nomène  est  que  F  acide  sulfurique  tend  à  se  combiner  avec 
les  alkalis  par  une  force  qui  diminue  assez  depuis  une  cer¬ 
taine  proportion  pour  que  les  deux  autres  acides  s’emparent 
de  ce  qui  excède  cette  quantité.  Mais  ils  ne  peuvent  lui  en¬ 
lever  le  reste  \  et  il  résulte  de  cette  opération  un  sulfate  avec 
excès  d’acide. 

XXV I.  De  même  que  la  lumière  est  le  principe  des  couleurs, 
le  calorique  est  le  principe  des  odeurs  et  des  saveurs. 

i  XXVII.  L’eau  se  décompose  dans  le  végétal  mort,  d’une 
manière  inverse  que  dans  le  végétal  vivant. 

XXVIII.  Le  mouvement  gyratoire  des  molécules  de  camphre 
sur  l’eau  est  dû  au  dégagement  et  à  la  dissolution  de  l’arome 
ou  de  la  partie  volatile  du  camphre  dans  l’eau  (1). 

1  r  '’  *>  -  * 

MINÉRALOGIE. 


XXÏX.  A  force  de  théoriser  sur  la  formation  de  notre  globe 
on  en  est  venu  à  conclure  qu’on  ne  peut  rien  établir  de  vrai¬ 
semblable  à  ce  sujet. 

i  '  i  ■  •  ■  , 

XXX.  Les  fossiles  nous  attestent  qu’il  a  existé  autrefois  des 
animaux  et  des  plantes  qu’on  ne  trouve  plus  aujourd’hui.  Ou 

* 

n’a  pas  encore  retrouvé  les  analogues  vivans  des  Orthocerati - 

*  _  i  ' 

tes  ,  des  Bèlemtiites  ,  des  Gryphites  ,  des  Ammonites  ,  des 
Camèrines ,  et  d’un  grand  nombre  d’autres  coquilles  ;  de  la 
plupart  des  Fougères  dont  nous  voyons  les  empreintes  dans 
nos  ardoises  et  dans  nos  schistes  ,  etc.  etc. 

Le  défaut  de  oonnoissances  dans  l’Anatomie  comparée  avoit 
fait  rapporter  à  des  animaux  connus  les  ossemens  fossiles 


(i)  DaAPARNàud  ,  Journal  d'hisct  nat%  de  Bordeaux  ,  tom.  III. 
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qu’on  trouve  dans  divers  lieux  de  l’Europe;  mais,  d’après  les 
observations  de  Cuvier  et  de  plusieurs  autres  naturalistes  ma* 
dernçs ,  il  paroît  que  la  plupart  de  ces  ossemens  appartiennent 
à  des  espèces  qui  nous  sent  encore  inconnues. 

Mais  qui  pourra  nous  dire  s’il  existe  aujourd’hui  des  espèce^ 
qui  n’existoient  pas  autrefois? 

XXXI.  Il  paroi t  qu’il  y  a  des  espèces  d’animaux  qui  ont 
diminué  de  grandeur  :  les  dents  fossiles  de  Requins  que  nous 
trouvons  dans  la  pierre  calcaire  ,  sont  d’une  dimension  qui 
suppose  dans  l’animal  auquel  elles  ont  appartenu  une  gran¬ 
deur  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des  Requins  que 
l’on  connoit  aujourd’hui. 

Cette  altération  doit-elle  s’étendre  à  l’espèce  humaine  ?  c’est 
du  moins  une  opinion  répandue  chez  tous  les  peuples.  C’étoit 
aussi  l’opinion  des  anciens  ,  ainsi  que  le  prouve  ce  vers  de 
[Virgile  que  les  traducteurs  n’ont  pas  entendu  : 

Grandiaque  effossis  miràbitur  ossa  sepulchris .  Géorg.- 

r  '  .  .•  *  *r  ,  >  7  T  •  V  - 
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XXXII.  D’où  vient  que  les  Antropolites  sont  si  rares,  tan- 
dis  que  les  autres  Zoolites  sont  si  communs? 

XXXIII.  Si  les  ossemens  et  les  coquilles  sont  composés  des 
mêmes  principes  comme  les  Chimistes  nous  l’assurent,  pour¬ 
quoi  trouve-t-on  beaucoup  d’ossemens  pétrifiés  et  presque  pas 
de  coquilles  dans  les  carrières  de  plâtre,  tandis  qu’on  trouve 
beaucoup  de  coquilles  et  presque  pas  d’ossemehs  dans  la  pierre 
calcaire  ? 

XXXIV.  La  Méditerranée  rejette  très-souvent  sur  ses  rives 
des  coquilles  dont  l’intérieur  est  incrusté  de  spath  calcaire  très- 
»  transparent ,  mais  ordinairement  cristallisé  d’une  manière  con¬ 
fuse.  Ce  spath  provient ,  je  pense  ,  de  la  décomposition  du 
muriate  calcaire  que  l’eau  de  la  mer  contient  en  abondance. 
jCes  mêmes  molécules  calcaires  qui  se  précipitent  sont  le 
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glufen  qui  lie  entr1  elles  les  particules  du  sable  >  et  donne 

* 

.naissance  aux  grés  qui  se  forment  tous  les  jours  sous  les  eaux. 

. iàiv.qqn  3Ü‘ •  •  )  n  ÏJ.iCmq  U  ,  ,  • 

BOTANIQUE. 

♦  *  •  J  •  ;  »  *■  t  *  •  ' 
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XXXV.  Il  faut  avoir  bien  peu  réfléchi  sur  la  formation  des 
classes,  des  genres  ètdes  espèces  pour  établir  avec  Linnaeus(i) 
que  les  genres  sont  naturels. 

■  XXXVI.  La  nature  n’a  fait  que  des  individus.  Toute  clas¬ 
sification  est  notre  propre  ouvrage. 

,  j  .  -  .  -  -  *  ,  «  /— v  ■  r  <  i  »  .  ► 

XXXVII.  Quand  on  dit  qu’une  classe  est  naturelle  ,  on  ne 

peut  dire  autre  chose  sinon  que  les  individus  qui  la  compo- 

%  .  .  .  .  •  •  *  ^ . 

sent  se  ressemblent  non-seulement  par  le  caractère  distinctif 
qui  désigne  cette  classe ,  mais  qu’ils  présentent  en  outre  une 
très-grande  analogie  dans  la  structure  de  toutes  leurs  parties. 
Ainsi  la  Tètradyriamie  de  Linnaeus  est  une  classe  très-na¬ 
turelle. 

XXXVIII.  On  dit  qu’une  classe  n’est  pas  naturelle ,  lors¬ 
que  les  plantes  qu’elle  renferme  n’ont  de  commun  que  le  ca¬ 
ractère  d’après  lequel  cette  classe  est  établie ,  et  qu’elles  dif¬ 
fèrent  entr’ elles  par  la  forme  de  toutes  leurs  autres  parties. 
Ainsi  la  Pentandrie  ,  la  Dodècandrie ,  la  Cryptogamie ,  etc. 
de  Linnaeus  sont  des  classes  très-peu  naturelles. 

XXXIX.  Plus  les  familles  sont  naturelles  ,  plus  l’établisse- 
sement  des  genres  est  difficile.  On  n’a  ,  pour  s’en  convaincre , 
qu’à  parcourir  les  caractères  des  genres  dans  les  Liliaçèes , 
les  Ombelljères  ,  les  Graminées  ,  etc.  La  raison  en  est  fort 
simple  :  car  plus  les  plantes  présentent  des  rapports  de  ressem¬ 
blance  ,  moins  il  y  en  a  par  où  elles  diffèrent  \  et  c’est  pré- 


(i)  Gen.  plant,  p.  xi. 
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ci  sèment  sur  [les  rapports  de  dissemblance  que  les  genres  sont 
établis.. 

XX XX.  La  meilleure  méthode  de  classification  est  celle  qui 
conduit  le  plus  facilement  à  la  connoissance  des  espèces  ;  et 
c’est  l’avantage  qu’a  la  méthode  de  Lixnaeus  malgré  ses  nom¬ 
breuses  anomalies. 

XXXXI.  Une  méthode  très  -  naturelle  peut  être  en  même- 
temps  très-peu  usuelle  ;  et  c’est  le  cas  de  la  méthode  de  Jussieu 
quoiqu’elle  porte  le  cachet  du  génie.  ‘ 

XXXXII.  Je  classerois  mon  herbier  d’après  la  méthode  de 
Jussieu  ,  et  les  plantes  d’un  jardin  destiné  à  f enseignement  r 
d’après  la  méthode  de  Linnaeus. 

XXXXXII.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  méthodes  des  Bota¬ 
nistes  ,  peut  également  s’appliquer  aux  divers  systèmes  de 
Nosologie  dont  les  plus  parfaits  sont  les  moins  usuels. 

XXXXIV.  On  observe  dans  le  règne  végétal  deux  modes  de 
Reproduction  ;  l’un ,  qui  a  lieu  par  des  semences  qui  ont  besoin 
d’être  fécondées  pour  produire  de  nouveaux  individus  ;  l’autre, 
qui  s’opère  par  certaines  parties  (  Gemma ,  Gaertner  )  dont 
l’organisation  varie  dans  les  diverses  plantes ,  mais  qui  se  dé¬ 
veloppent  sans  fécondation.  On  pourroit  appeler  le  premier  de 
ces  modes  ,  Reproduction  gènèrative  ou  fructification  ;  et 
l’autre  Reproduction  évolutive  ou  Gemmification. 

XXXXV.  La  plupart  des  plantes  sont  à  la  fois  ovipares 
et  gemmipares .  Il  en  est  de  même  de  certains  animaux. 

XXXXYI.  Il  est  des  plantes  qui  ne  sont  que  gemmipares , 
et  qui  sont  par  conséquent  asexuelles.  De  ce  nombre  sont  les 
Conferva ,  les  Byssus ,  toute  la  famille  nombreuse  des  Cham¬ 
pignons  (  Fungi .  )  etc . 

X XXXVII.  La  fructification  des  Fougères ,  des  Algues  t 
(  Algœ  )  et  des  Naïades  n’est  encore  que  très-imparfaitement 
connue. 
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XXXXVIII.  On  sent  donc  qu’il  faut  modifier  ces  assertions 
trop  générales  :  que  tout  corps  vivant  provient  dun  œuf ,  et 
qu’il  faut  pour  la  reproduction  le  concours  des  deux  sexes . 

XXXXIX.  Le  gluten  des  semences  des  plantes  céréales  ré¬ 
side  dans  le  germe  ou  l’embryon. 

Le  germe  dans  certaines  plantes  se  rapprocheroit  donc  de  la 
nature  animale. 

L.  S'il  n’est  pas  encore  démontré  que  les  exanthèmes  des 
animaux  soient  produits  par  des  insectes  ou  d’autres  animal¬ 
cules  ,  il  est  hors  de  doute  qu’un  très -grand  nombre  des 
exanthèmes  des  plantes  sont  produits  soit  par  des  insectes , 
comme  les  A  plus ,  les  Cynips  }  etc.  ,  soit  par  des  plantâtes 
parasites  ,  comme  les  Sphœria  ,  les  Æcidium  r  les  Stromr 
bona  (1),  etc. 

LI.  Il  y  a  dans  les  animaux  des  parties  qui  croissent  à  la 
manière  des  plantes  ;  et  tous  les  minéraux  outre  la  forme  de 
cristallisation  qui  est  propre  à  chacun  d’eux ,  affectent  encore 
une  forme  dendroïde  analogue  à  celle  des  végétaux.  Cette  forme 
est  très-prononcée  dans  les  efflorescences  salines ,  dans  Y  Arbre: 
de  Diane  ,  dans  les  Dendrites ,  les  Stalagtites  ,  etc. 

ZOOLOGIE. 

LII.  Tous  les  caractères  assignés  soit  par  les  Naturalistes  ] 
Soit  par  les  Chimistes  ,  pour  la  distinction  des  règnes  animal 
et  végétal  ,  sont  insuffisans. 


(1)  Ce  nouveau  genre  ,  voisin  des  acidiinn  ,  a  été  établi  par  Dbaparnaud  , 
dans  un  mémoire  envoyé  à  la  Société  des  Sciences  de  Bordeaux.  En  voici  les 
caractères  : 

Recep taculum  membranaceum  ,  depressum  ,  lacunosum,  fructificationem  feren«? 
Fructify  Capitula  stipitata  ,  simplicia  vel  articulata. 
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LUI.  Il  y  a  une  très -grande  analogie  entre  la  mue  des 
oiseaux  et  de  certains  quadrupèdes  et  la  chute  des  feuilles. 

LIV.  La  structure  et  ie  mode  d’action  des  organes  de  la 
respiration  varient  on  ne  peut  pas  plus  dans  les  diverses 
espèces  d’insectes.  Les  Entomologistes  ne  les  ont  pas  observés 
avec  assez  de  soin. 

Tous  les  Crustacés  respirent  par  la  bouche:  et  le. nom¬ 
breux  appareil  de  mâchoires  foliacées  et  de  palpes  qu’on  ob¬ 
serve  dans  ces  insectes  leur  sert  peut-être  à  battre  l’eau  pour 
en  séparer  l’air.  Dans  les  Orthoptères  phytophages  et  ruminans, 
plusieurs  branches  des  trachées  vont  se  déboucher  dans  l’es¬ 
tomac.  L’air  atmosphérique  qui ,  dans  les  animaux  à  sang 
chaud  ,  décarbonise  le  sang  dans  les  poumons  ,  décarbonise 
comme  on  voit  ,  le  chyme  dans  ces  insectes.  Le  Cymothoa 
asilus  F  a  b.  eut.  syst .  respire  par  la  partie  postérieure  de 
son  corps  qui  est  armée  de  deux  rangs  de  feuillets  situés  sous 
la  queue  et  avec  lesquels  il  bat  l’eau  pour  en  séparer  l’air ‘(1). 

LV.  Plusieurs  espèces  d’insectes,  et  sur-tout  de  vers,  devien¬ 
nent  phosphoriques  au  temps  des  amours.  De  ce  nombre  sont 
les  Scolopendres ,  les  Lombrics  ,  certains  Mollusques ,  etc. 

MATIÈRE  MÉDICALE. 

LVI.  Les  vertus  attribuées  au  Lichen  Islandicus  me  parois- 
sent  sinon  douteuses ,  dumoins  exagérées. 

LVII.  Le  miel  des  abeilles  maçonnes  est  un  violent  drastique. 

LVIII.  Bien  des  plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  ,  et  dont  on  ne  fait  aucun  usage ,  pourroient  cependant 
être  employées  comme  alimens  ou  comme  remèdes. 


(1)  Djuparnaud. 
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On  mange  dans  la  Suède  les  bulbes  de  X O rnitliogalum  Lu - 
teum  ,  et  les  racines  du  Lathyrus  T uber o sus  ;  et  dans  les  lan¬ 
des  de  Bordeaux  ,  les  bulbes  de  XIxia  Bulbocodium.  En  Espagne 
Bon  inange  les  racines  tubéreuses  du  Cyperus  Escule/itus  ;  et 
l’on  en  fait  même  une  émulsion  aussi  agréable  que  l’orgeat. 
Les  Cosaques  mangent  le  Lichen  Esculentus.  Pallas  it.  que 
je  crois  être  le  L.  Crassus.  Hoffm.  Enum  ,  etc. 

Les  Puisses  emploient  le  Lichen  Phy socles  ,  Linn.  ,  à  la 
guérison  des  plaies  récentes  en  l’appliquant  pulvérisé  et  mâché? 
et  les  habitans  de  Gouriek  se  servent  contre  le  scorbut  des 

racines  de  la  Masse-d  eau  (  Typha  ) . 

)  ' 

MÉTÉOROLOGIE. 

/ 


LIX.  A  Montpellier  les  vents  du  Sud  et  de  l’Est  sont  bu- 
mides  et  amènent  la  pluie  ;  les  vents  du  Sud  sont  ordinaire¬ 
ment  tempérés ,  souvent  chauds  ;  les  vents  du  Nord-ouest  et 
de  l’Ouest  sont  toujours  frais  ou  froids. 

LX.  Le  vent  du  Nord  y  souffle  le  froid  et  le  chaud  :  il 
est  brûlant  en  été  et  très -froid  en  hiver.  Les  végétaux  n’ont 
pas  de  fléau  plus  terrible  :  il  emporte  en  quelques  jours  toute 
l’espérance  du  cultivateur. 

LXI.  Pendant  les  vents  du  Sud  et  de  l’Est,  l’haleine  est 
fétide  ,  l’appétit  foible  ,  la  fibre  lâche  ,  etc.  Le  contraire  a  lieu 
pendant  le  vent  du  Nord-ouest. 

LXII.  D’où  vient  que  les  vents  du  Nord  et  du  Sud  sont 
plus  fréquens  que  les  autres? 

LXIII.  Bacon  assure  qu’on  voit  mieux  les  objets  pendant  le 
vent  d’Est  ,  et  qu’on  entend  mieux  les  sons  pendant  le  vent 
d  Ouest  (1). 
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LXIV. 


(1)  Hist.  vent. 
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LXIV.  L’atmosphère  pendant  le  temps  sec  et  serein  contient 
plus  d’eau  que  pendant  les  temps  humides  et  pluvieux:  de-là, 
la  descente  du  mercure  dans  le  baromètre  pendant  ces  derniers  : 
phénomène  qui  n’a  été  expliqué  par  De  Luc  et  plusieurs  autres 
Physiciens  que  d’une  manière  très-imparfaite. 

Non-seulement  l’ atmosphère  jouit  d’une  moins  grande  force 
dissolvante  pendant  les  temps  humides  ou  pluvieux  ;  mais  la 
plupart  des  autres  fluides  possèdent  aussi  la  même  propriété. 
Ainsi  f  alcool  et  l’eau-de-vie  dans  lesquels  on  conserve  des  subs-* 
tances  animales  ou  végétales  ,  deviennent  troubles  à  l’approche 
des  temps  pluvieux ,  et  reprennent  leur  transparence  lorsque 
le  temps  devient  serein.  L’instrument  connu  en  Physique  sous 
le  nom  de  Prognostic  présente  aussi  des  phénomènes  analogues. 

LXY.  Il  n’est  pas  de  science  qui  offre  autant  d’observations 
que  la  Météorologie  :  il  n’en  est  point  qui  présente  moins  de 
résultats. 

PATHOLOGIE. 

LXVI.  La  couleur  du  visage  est  le  signe  le  plus  certain  de 
la  prédominance  de  telle  ou  telle  humeur  dans  le  corps  hu¬ 
main  (1). 

LXVII.  Ce  qui  fait  bien  porter  n’est  pas  teuj’ours  ce  qui 
fait  vivre  long-temps  (2)^ 

LXVIIL  La  putridité  diffère  de  la  malignité ,  en  ce  qu’elle 
est  produite  par  la  lésion  ou  l’affoiblissement  de  la  Force  di¬ 
gestive  ,  tandis  que  la  malignité  dépend  de  la  lésion  de  la 
Force  tonique . 


(1)  Hipp.  De  humor. 

(2)  Quæ  conférant. ad  sanitatem  sæpè  noü  conférunt  ad  longasvitatem.  Bacon ^ 


HiUx  vit,  et  mort . 
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LXIX.  La  malignité  dans  les  fièvres  provient  presque  tou¬ 
jours  de  la  nature  de  leur  complication  ,  et  sur-tout  de  la  co¬ 
incidence  de  leurs  paroxismes  (1). 

LXX.  Les  miasmes  qui  s'exhalent  des  marais  ne  produisent 
pas  des  effets  aussi  pernicieux  dans  les  pays  froids  que  dans 
les  pays  chauds  (2). 

LXXI.  De  même  que  chaque  climat  a  des  productions  qui 
lui  sont  propres,  il  a  aussi  des  maladies  qui  lui  sont  par¬ 
ticulières. 

LXXII.  Autant  vaudroit  supposer  que  les  plantes  de  la 
Zone  Torride  doivent  fleurir  dans  le  Groenland  par  la  même 
culture  ,  que  de  prescrire  le  même  traitement  dans  des  ma¬ 
ladies  qui  régnent  dans  différens  climats  ,  parce  qu'elles  por¬ 
tent  le  même  nom  (3). 

/ 

ACCOUCHEMENS. 

LXXIII.  Dans  certains  Reptiles ,  comme ,  par  ex.  ,  dans  les 
Crapauds  et  les  Grenouilles ,  l'accouchement  (  ou  la  ponte  ) 
a  lieu  pendant  l'accouplement. 

LXXIV .  Dans  le  Bu/o  Rubeta ,  Linn.  ,  le  mâle  fait  l’office 
d'accoucheur ,  et  par  le  jeu  alternatif  de  ses  pattes  postérieures 
il  accélère  la  sortie  des  cordons  de  frai  qui  contiennent  les 
œufs  (4> 


(1)  Clos.  De  f  analyse  en  Médecine . 

(z)  Zimmermann,  Menuret. 

(3)  Sims. 

(4)  DrAPAPvNAUD, 

FIN. 


Fautes  essentielles  à  corriger . 

XXXÜI.  tes  Chimistes  ,  lisez  des  Chimistes,  L.  Strombona  ,  lisez  Stromboma . 
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